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EDITO

Que dire en ce début d’année sinon
vous souhaiter à tous,
individuellement, à chacun d’entre
vous, le meilleur de ce que vous
souhaitez vivre dans les mois qui
viennent. A l’heure des « bilans » »
et des traditionnelles « résolutions »,
je pense que collectivement nous
pouvons être fiers du chemin
parcouru. L’année 2008 a été riche
en projets réussis : obtention du
Label Paris Europe, sorties
nombreuses, vacances au Tréport,
voyage d’étude à Amsterdam,
développement de notre GEM, La
Maison de la Vague, et de son
réseau de partenaires.
L’année 2009 devrait être aussi riche
puisqu’en mars prochain nous allons

accueillir nos amis d’Amsterdam,
que nous prévoyons une journée
porte ouverte du GEM dans le cadre
de la Semaine d’Information sur la
Santé Mentale, que nous
commençons à préparer la grande
manifestation de cerfs-volants de
Berck, avec le projet ambitieux de
réaliser deux cerfs-volants… Par
ailleurs, nous continuons à
rechercher une boutique sur rue pour
donner plus de lisibilité à nos
activités et ouvrir des échanges avec
les gens du quartier. Oui, nous
voulons nous montrer ! Montrer ce
que nous savons faire, les idées ne
manquent pas, les rêves non plus…
Et pourquoi pas une petite librairie
associative, « La Divague » par
exemple, qui nous assurerait une
présence utile sur le quartier et ses
habitants ? Pour tout cela, il nous
faut trouver de nouvelles
subventions car nous voudrions aussi
pouvoir ouvrir notre GEM tous les
jours … Vous voyez, le travail ne
manque pas. Rassemblons nos
énergies, réalisons nos rêves pour
une très belle année 2009 !!

Michèle D.

***************************************************************************

***************************************************************************
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Trouvé sur le net :

Le Café Projets est un concept lancé par l’association Aurore, qui travaille dans le secteur
social, médico-social et sanitaire.
Il permet à des porteurs de projets de présenter leurs initiatives dans le cadre d’une réunion
publique, le public étant amené ensuite à participer en proposant des idées autour d’ateliers.
La soirée, qui a lieu généralement une fois par mois, se termine par un repas.
Vous voulez en savoir plus. Allez sur leur site :
http://www.cafeprojets.fr/
La prochaine soirée du Café Projets aura lieu le jeudi 5 février 2009 à 18h30.

Rendez-vous à la Maison des Associations du 15ème (22 rue de la Saïda, Paris
15ème)

Xavier REGIS

Je vois que l’on s’amuse bien dans ce GEM…. Et ça chante, et ça danse, et ça se déguise…
C’est comme ça que l’on travaille !!!! C’est comme cela qu’on gère son temps… deux
secondes … il me faut dis ! « gérer ».
En tout cas le ciel n’était pas collé comme un pavé gris à ces soirées….
Et quel dévergondage SAN GREDOR, laissez cette prostituée tranquille.
Enfin au fil des pages nous trouvons un peu de nostalgie, un retour dans ses souvenirs avec
SAN GREDOR et grâce à Alain le partage du superbe texte « Ma Fille » d’Isabelle
BOULAY.
Mais oui soyons solidaires, pas de discrimination, ni de marginalisation. Il y a sûrement une
vie après le GEM.

Un inconnu connu



Janvier 2009 L’écrit de la vague n°87 4

« Que s’est-il passé ces derniers temps au Gem ? ». C’est la question que je me repose, chaque fois que je
m’apprête à écrire cette rubrique.

Bien sûr il y a tout ce qu’on sait déjà, le manifeste et le patent, qu’avec quelques membres du CA nous allons
tâcher de « compiler » et organiser dans un rapport d’activité adressé à nos partenaires et nos financeurs. Mais
il y a également de nombreuses dimensions qui nous échappent, du moins en partie, et ces dimensions, moins
manifestes et qu’on pourrait dire latentes, sont tout aussi importantes que ce que nous pouvons palper ou ce
dont nous pouvons rendre compte facilement.
C’est avec elles autant qu’avec le reste que les liens se créent et que les mentalités évoluent. Elles sont « le
liant » de l’affaire ; un peu comme le ciment qui tient les différentes pièces d’un édifice sans pour autant
qu’on le remarque ; un peu comme les racines d’un arbre qui évitent l’effondrement du terrain qui soutient un
lieu de passage…
A titre d’exemple il est souvent fait allusion au « sourire » comme participant de ces dimensions, mais il y a
aussi la qualité du regard… En effet comment serait-il possible d’évaluer la qualité d’un regard ou d’un
sourire puisque cette qualité dépend en grande partie de la subjectivité du regard de celui qui reçoit cette
attention ?

Ces petites choses qui nous traversent et que certains qualifient de négatives (par opposition à positives, c'est-
à-dire comme dans le cas de la science positiviste, qui ne s’occupent que des faits avérés, observables et
reproductibles expérimentalement) sont particulièrement difficiles à saisir, voire même tout à fait
insaisissables. L’on peut bien en parler, les supposer, les constater un instant, mais jamais rien confirmer ou
affirmer définitivement.

Difficile alors d’écrire là dessus… Et me voilà donc bien embêté puisque je parle de choses dont je n’ai pas
idée ! Peut être serait-il de toute façon tout à fait dupe ou du moins très hâtif de donner réponse à une question
aussi fugitive et complexe. Cette réponse, dans le cas du Gem appartient d’ailleurs au groupe plutôt qu’à un
seul…

Mais, tout en gardant « ce liant » dans un coin de notre tête, revenons à la vie du Gem, ou G - E - M (lire Gé -
Eu- èMe), comme disent certains à Saint-Denis, ce G - E - M du 9 - 3 ?

DES NOUVELLES FRAICHES DE LA VIE DU GEM

Un groupe de discussion

Depuis un petit moment déjà au Gem a été mis en place, sous l’impulsion de certains (comme André, puis
Alain F. et Jean-Marc) et la participation de nombreux adhérents, un groupe de discussion. Ce groupe de
discussion est organisé par les seuls adhérents et jusqu’à présent −détail qui n’est pas sans importance −il n’y
a pas vraiment eu d’horaire fixe : comme toujours c’est la réunion du mercredi (18h – 20h) qui vient fixer
dans un temps approprié ce qui se ballade déjà partout à travers le Gem : la parole.

Ce groupe de discussion a déjà abordé des sujets aussi passionnants et profonds que la civilité, les nombres, le
regard des autres… Nous travaillons aussi l’art de la digression. Pour les fois prochaines le groupe se réunira
le mercredi avant la réunion, de 17 à 18 heures.
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Le comité de coopération

Et face à cet espace de parole du tout venant, du quotidien, que la réunion vient bâtir, il y a un espace d’un
autre genre qui fait de l’association une association parmi d’autres ; c’est à dire que celle-ci s’inscrit dans un
fonctionnement propre à toutes les associations. Ces espaces de paroles « associatifs » sont principalement le
conseil d’administration (CA) et l’assemblée générale (AG). Afin de fluidifier la communication entre la
réalité de tous les jours et ces « instances décisionnelles », François N, accompagné de Hawa, Alain F. et
François H ont constitué le « comité de coopération ». Lors de sa première réunion, ce comité s’est penché sur
la question des partenaires, mais aussi sur celle non moins importante du règlement intérieur…

Mais encore

Autre pratique de causerie : le Slam. Ca n’est pas la première fois qu’il en est question au Gem et grâce à
l’arrivée du nouveau stagiaire, Julien, le Gem lance un salon Slam ; mais peut être devrait on dire un projet
Slam puisque qu’il n’y aura pas seulement de la déclamation mais également la « projection » d’un film qui
s’intitule... « Slam » dans le cadre du salon à thème Ciné-Gem, et des sorties sur des scènes Slam. Bref, tout
un poème…

Qui est donc Rokaku ?

Rokaku est un cerf volant japonais dit statique, et d’une envergure de deux mètres environ. Pourquoi je vous
parle de Rokaku ? Mais c’est parce que dans le cadre de notre participation au 23ème rencontres
internationales de cerfs-volants à Berck-sur-Mer, nous allons fabriquer notre propre cerf volant Rokaku. Pour
ceux qui souhaitent participer à l’organisation de cette aventure, les réunions de préparation auront lieu tous
les vendredis jusqu’en avril. Nous nous posons actuellement la question de la décoration de notre futur cerf
volant : le thème du festival est la Bande Dessinée et comme toujours vos idées sont les bienvenues.

Amsterdam continue

Pour le prochain volet du projet, nous allons accueillir à Paris Anneke Bolle, membre fondatrice de
« Vriendendiensten » et deux coordinatrices de cette même fondation, Ellina et Marlou. Elles nous rendent
visite afin d’échanger autour de la réflexion que nous sommes en train de mener avec le petit groupe des
voyageurs d’Amsterdam. Inspirés par ce qu’elles ont pu nous montrer en hollande nous faisons actuellement
un travail de repérage des différents partenaires ainsi qu’une sorte de nouvelle cartographie de la ville de Paris
(plus particulièrement le 17ème arrondissement) et des possibilités de communication qu’elle nous offre.
Disons qu’au point où nous en sommes, l’enjeu principal est de savoir comment trouver des bénévoles. La
question suivante sera de penser un moyen de former et d’orienter ces bénévoles…

Last but not least

Aurélien, notre « anthropologue de service » nous quitte ce mois-ci. Il va bien sûr nous manquer et je pense
que sa compagnie durant ces quelques mois a été très enrichissante pour tout le monde. Avant d’avoir le
plaisir (hum) de lire attentivement les 700 pages de sa thèse, nous aurons tout simplement le plaisir de revoir
Aurélien à l’occasion des nombreux évènements organisés par et pour les Gem.

Pour cette année scolaire 2008 – 2009 le Gem accueille deux nouveaux stagiaires, Julien et Ophélie. Non, non
ça n’est pas Julien et Aurélie, c’est Julien et Ophélie et l’un comme l’autre, ils se baladent déjà au Gem
comme si c’était leur deuxième maison.

Je parlais plus haut de l’évaluation et des difficultés qu’elle pourrait rencontrer dans un Gem, pourtant nous ne
sommes pas aveugles et sachant que nous n’y couperons pas nous avons anticipé cette évaluation depuis un
moment déjà. Et nous avons bien fait, puisque la deuxième Journée Nationale des Gem qui a eu lieu début
novembre ne parlait que de ça… Affaire à suivre de près.

Julien
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KARAOKE DE NOËL
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REVEILLON

31 DECEMBRE 2008
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Poème

LA PROSTITUEE

Ne riez pas de la femme qui tombe
Qui telle au ciel semblable à la palombe,
Croule sous sa douleur en feuille au vent

Criant sa détresse tout en fuyant.

Elle est venue hier conter aux nains
Ce que le ciel lui promit de dédain,

Elle était pauvre, elle était seule et fière
Tel le refrain d'une vielle prière.

Laissons le long ricanement des morts
Errer sur la campagne que mordore,
L'aube renaissante et si triomphale
D'un soir et d'une nuit faite d'opale.

Comme un chariot funèbre déclina
Le soleil, le jour, l'amour qui china,
Sur sa vie déchiquetée par le gain

D'une foule, en dérision de son pain.

La nuit épaisse et grasse de lugubre
Vêtit son âme d'un manteau bien sombre,
Craignez de l'or que le ciel ne pardonne

La blessure au coeur d'ainsi qui se donne.

SAN GREDOR
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Poème

DECLIC POUR DES CLICS

Chic ! plus besoin de bic…
On applique la technique méthodique et logique
On clique…c’est magique !
Ecran panoramique-super acoustique
Vive l’informatique !
Doigts frénétiques sur clavier numérique
C’est fantastique !
On décortique cet outil ludique
Autant que didactique
Encyclopédique…
Partout on communique !
Parfois ça se complique…alors panique !
Non, rien de catastrophique…on clique
Pour trouver dans la bonne boutique
Le réparateur de tous ces hics
Qui de clics en clics vous explique…
Vive l’informatique ! mais attention
Au risque boulimique
Ça devient vite pathologique !
On peut y laisser tout son fric
Y perdre son sens éthique
Bonnes ou mauvaises critiques
Oublions la rhétorique
Vive l’informatique ! catégorique !

Patricia
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Poème

Gérer mon temps. Gérer tout le temps

J’errais tout le temps.

Tant que j’ai pû,

Tant que j’ai sû.

Dis ! « gérer » Dis ! « j’errais ! »

Digérer

Mon ex a gérer ? …..faut pas exagérer !

Mon ex a digérer.

Il a géré…….il a exagéré.

Il a……j’errais

Je gérais son temps, il a géré mon temps.

J’errais comme une âme en peine.

Gérer du vide. Dis ! « gérer du vide »

Digérer du vide

J’errais…………………du vide

……………..Vie de…………….digestion.

Il dit « gérer ! »

Je dis « j’errais »

Il gît

J’ai raidi

J’errais ?!..................dis ?!...............dis moi !………. dix mois

Moisissure………..moisis, sûr !!

Sylvie
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Poème

Le ciel était collé comme le pavé gris et Grégory se mit à marcher, le regard pris par les volutes d’eau
qui roulaient en fuseaux sur les voitures glacées. L’heure était pesante et sucrée et il voulait à tout prix se
libérer de cette emprise qui gelait sa peau comme une gangue de caoutchouc, tuant peu à peu ses pores
jusqu’à l’étouffement…………

Avec Lim, il n’avait pas réussi à atteindre les cimes. Il la voulait jusqu’à la mort, prêt à tout pour
satisfaire cette faim torride, et qui l’épouvantait silencieusement. Un chant lourd et sourd montait de ses
entrailles, serrait jusqu'à briser son plexus solaire, un cantique étouffé remontait la source de cette
soudaine folie, et toutes ces murènes, toutes ces sirènes trompeuses annonçant la délivrance, il ne voulait
pas les écouter, indifférent à leur menace, à leurs refrains Orientaux. Elles chantaient l’extase de la
perdition et il se demandait si le remède n’était pas pire que le mal. Il ne supportait plus d’être un bateau
dérivant à la merci de ses pulsions, ni de ses désirs non assouvis. Pour retrouver la paix, devrait-il à tout
prix consommer ce vin amer pour entrer dans le saint des saints ?

Le pic bétonné allait-il rejoindre les profondeurs de l’abysse ? Serait-il leur interprète ?

Son rêve c’était de se jeter dans ce cratère chaud et bouillonnant, le volcan à la lave impulsive qui
éclaboussait les vallées, les îles, les continents, sulfureux courants qui lui permettaient de se fondre à
jamais dans l’être ultime et entendre ce frémissement remonter à l’ouverture pour se transformer en
cataclysme totalement incontrôlable d’où les milliers de torrents partaient en pluie et donnaient à cette
terre avide d’amour la béatitude et la plénitude suprêmes.

Il n’avait pas pu imaginer qu’elle réapparaisse hantant le moindre de ses rêves. Là où la réalité se fondait
à la fiction, il eut aimé goûter à cette bouchée au chocolat, cuisses fondantes comme le miel. Pour lui elle
était un mythe, une énigme. Il ne pouvait la comprendre que par bribes. Elle ne se dévoilait jamais tout à
fait. Il aurait aimé la voir au naturel mais elle n’enlevait jamais son masque.
Un jour il la surprendrait vraiment et pris de court, le souffle paralysé par ses propres craintes, il pourrait
enfin la posséder totalement. Une fois cela fait, était-il certain d’atteindre le bonheur ? Cette idée
paraissait obscène. Il pensait que ce mot avait été inventé soit par un sadique, soit par un inconscient. Il
avait mille et une manières d’atteindre ce but mythique comme l’Odyssée d’Ulysse il réussirait un jour à
trouver Ithaque. Iim était son île luttant toutes les secondes comme un manteau, une chute d’eau qui sans
arrêt lui barrait le passage et lui disait : non je ne te veux pas. Non je ne t’aime pas, je ne t’aimerai
jamais parce que ce mot amour ne peut exister dans ma galaxie telle que je l’ai construite. Tu seras
toujours étranger à toi-même et tu te rendras à jamais insaisissable et cette merveilleuse qualité il la
désirait. Il adorait toutes ces femmes merveilleuses et insaisissables parce qu’elles ne capitulaient jamais
devant lui.

Jully
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Je trouve que ce texte me rend vivant par l’intermédiaire de l’enfant, qui dans ces paroles est une
fille. Je pense que d’avoir un enfant doit être un bon moment dans la vie. C’est aussi le lien entre
mère et fille qui peux être difficile mais cela se voit dans le temps. Alain.

ISABELLE BOULAY

MA FILLE

(Eddy Marnay / Raymond Bernard)
Le Rideau Rouge – 2002 SIDERAL / V2 MUSIC
Extrait de l’album « Au Moment d’être à vous »

Ma fille, mon enfant je vois venir le temps où tu vas me quitter pour changer de saison pour changer
de maison pour changer d'habitudes. J'y pense chaque soir en guettant du regard ton enfance qui joue
à rompre les amarres et me laisse le goût d'un accord de guitare.

Tu as tant voyagé, et moi de mon côté j'étais souvent parti, des Indes à l'Angleterre on a connu la
Terre mais pas toujours ensemble mais à chaque retour nos mains se rejoignaient, sur le dos de
velours d'un chien qui nous aimait, c'était notre façon d'être bons compagnons.

Mon enfant, mon petit bonne route… bonne route tu prends le train pour la vie et ton coeur va
changer de pays.

Ma fille, tu as vingt ans et j'attends le moment du premier rendez-vous que tu me donneras chez toi
ou bien chez moi ou sur une terrasse où nous évoquerons un rire au coin des yeux le chat ou le
poisson qui partageaient nos jeux où nous épellerons les années de ton nom.

A vivre sous mon toit il me semble parfois que je t'avais perdue, je vais te retrouver je vais me
retrouver dans chacun de tes gestes on s’est quitté parents on se retrouvent amis ce sera mieux
qu'avant je n'aurai pas vieilli je viendrai simplement partager tes vingt ans.

Mon enfant, mon petit Bonne route… Bonne route sur le chemin de la vie nos deux coeurs vont
changer de pays.
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TEXTE LIBRE : PASSIONS DE VIE ET VIE DE PASSIONS

Comment à 70 ans ne pas se retourner sur son passé. Je vois tout au cours de ma vie, un ensemble de
Passions de Vie, une Vie de Passions.
Quel est mon plus ancien souvenir? Oui, je l'ai présent à ma mémoire, c'était un Dimanche d'Hiver au
Cirque d'Hiver. Ce dont je me souviens le plus, est le spectacle de la scène ouverte en deux demi-
cercles, couverts d'eau, et de biches ainsi que de cerfs qui y pataugeaient joyeusement et
esthétiquement. C'est mon plus ancien souvenir : j'avais 4 ans.

Puis François (c'est moi), court dans les allées des Tuileries, sous les arbres feuillus, et sur le sol où
s'envole une poussière grise sous ses chaussures. Il tient par la main sa mère. Il court seul. Il voit un
manège de chevaux de bois, où grimpé sur un cheval de bois, et tenant un bâton de bois dans la main
droite, on doit lors de la rotation du manège enfiler sur le bâton des anneaux d'acier en plus grand
nombre possible. Quelle joie!!!!!! Des petits voiliers sont lancés sur les bassins des Tuileries
remplis d'eau, par des garçonnets accompagnés de fillettes attentives.

Le soir descend, le soleil décline à l'Ouest.

Quelques 5 ans plus tard, je devais avoir 10 ou 12 ans, je me souviens d'un baquet rempli d'eau, à
Epinay s/Orge dans le Hurepoix, sur le devant de la villa de mes grands-parents paternels, dans
lequel tous trois, mes deux soeurs, Annick et Solange, et moi, tous nus, on nous lavait à grande eau, à
coups de seaux d'eau fraîche, tirée au puits situé dans le jardin.
Puis c'est une balançoire, sur laquelle je m'élançais, rêveur sous les feuillages d'un tilleul, que
traversait la lumière du soleil: c'est là que j'ai eu mes premières émotions esthétiques, et que j'ai pris
goût à la Poésie.
Plus tard ce fût un orage, où l'eau ruisselait à flots dans les caniveaux. Après la pluie, nous respirions
l'ozone, et allions jusqu'à la rivière voisine, l'Orge, chercher des escargots.
Mon père, Marcel Nadot, m'a conté enfant avoir vu dans la rue à Epinay s/Orge, la foudre dévaler la
rue, devant la villa, sous la forme d'une boule de feu.
Puisque nous parlons de foudre, mes grands-parents paternels, Armand Nadot et sa femme née
Jeanne Lagarde, me racontèrent après un orage, avoir retrouvé une pile d'assiettes dans un vaisselier,
transpercées une sur deux, par la foudre.
Pourquoi alors s'étonner qu'à la mort de ma grand-mère Jeanne, les cadres suspendus aux murs de sa
chambre, soient tous tombés d'un coup, lorsqu'elle décéda.
Comment ne pas se souvenir d'un petit papier argent, qui brillait au soleil, sur la place des Fêtes, à
Epinay s/Orge, un 14 Juillet. Dès que je vois briller un morceau de papier argent d'un paquet de
cigarettes, je repense à ce 14 Juillet et à la place des Fêtes.
Vers mes 13 ans, nous déjeunions avec mes deux grands-parents encore vivants, sur une table
recouverte d'une nappe blanche, devant la villa à Epinay s/Orge.
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Un melon et des bouteilles de vin blanc, des apéritifs divers, étaient disposés dans un seau rempli
d'eau froide. La table autour de laquelle toute la famille était rassemblée, était couverte de fruits
mûrs, lorsque je fendis une poire juteuse pour la manger, sans faire attention à une abeille, qui se
régalait de jus sucré, au creux de la poire : je faillis l'avaler.

L'année suivante, nous étions en vacances chez nos grands-parents maternels Léon Giraud et Eugénie
Mathis à Juvisy, sur le haut de Juvisy, au dessus du parc et du bassin de la Cascade.
Avec mes soeurs Annick et Solange, dans le jardin où j'abattis 5 ans plus tard un chêne à la hache,
nous confectionnons des cabanes avec des branches et des feuillages, sous lesquelles nous nous
réfugions, pour remplir et vider d'eau, de petites bouteilles de couleur, qui brillaient au soleil: nous
étions heureux.

Puis vînt l'adolescence, et une sortie en Bretagne, à Cancale et au Mont St Michel, vers les 15 ans,
avec une vieille voiture qui appartenait à mon grand–père paternel, une VIVA 4 Renault, noire, qui
avait un gros phonore et était carrée de caisse.
Comment ne pas me souvenir à Dol, en face du Mont St Michel, de la trace dans la pierre de ce que
l'on prétendait être l'empreinte des pattes du Dragon que combattit St Michel, lorsque celui-ci
s'élança vers le mont.

Puis ce fût , les années passées au Portel, à côté de Boulogne s/mer, où je me suis refait une santé,
grâce au vent et à l'iode de la mer du Nord, contrairement à l'avis de certains médecins, qui en
déclinaient l'effet sur un tempérament nerveux.

Quelque fois, je songe au moment où, après avoir connu les Pères Oratoriens au Collège Rocroy St
Léon, rue du Faubourg Poissonière, en face du Lycée Lamartine, je rejoignais près du Square d'
Anvers, le Lycée Jacques Decours de Manche, ancien Lycée Rollin, Decours ayant été un jeune
résistant fusillé par les Allemands en 1939-1945.
Nous parlions beaucoup. Je commençais à fumer. Nos discussions alternaient avec des
consommations dans un café à côté du Square d'Anvers.

Vînt l'époque héroïque de Propédeutique en vue de préparer une licence et une maîtrise de physique:
j'avais le désir de devenir « physicien nucléaire », ce que je fis!!!!!!
Je fréquentais beaucoup la Sorbonne-Lettres et je passais de longues heures à la Bibliothèque St
Geneviève, à côté du Panthéon, où je dévorais tous les livres que je trouvais, sciences, lettres,
histoire...........................................................................
Puis je redescendais heureux et joyeux, le soir venu, le soleil couchant dans les yeux, la rue Soufflot,
pour atteindre les jardins du Luxembourg et le boulevard St Michel.

Aujourd'hui je voudrais revenir à l'âge de 4 ans, avec mon expérience de la vie acquise jusqu'à 70
ans, pour revivre mieux, mon enfance et ma jeunesse.

J'espère seulement que l'automne de ma vie, que je traverse actuellement, ne sera pas suivi d'un trop
rude hiver avant la MORT indubitable et imparable.

Monsieur François Nadot dit SAN GREDOR
29 rue de Navarin, Paris 75009
TEL : 01.45.26.55.58

SAN GREDOR
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Y-A-T-IL UNE VIE APRES LE GEM ?
Vendredi17 août 2007

Rentrer dans un GEM, sortir de la rue, puis pénétrer l’âme humaine comme on oblitère sa raison, un
peu par diffraction de Soi, subie dans le miroir où l’on pensait reprendre forme, c’est apprivoiser le Feu et
commettre l’Acte irréparable du « délit » de PENSER … par Soi-même.

Je sais, pour ne me l’être jamais dit, avoir chuté dans le précipice, là où toute arrestation de ses désirs,
vous a emprisonné dans la camisole des pensées… et de tomber dans le silence de sa tombe… et de rechercher
la Parole juste dans le théâtre des ombres, traversé de part en part par des lucioles, auxquelles seraient
accrochés des mots de lumière, comme une interdiction de traverser…

Alors, faire le guet-dans-la-rue pour se réfugier dans la Légion des GEM, ce serait abandonner cette
identité du psychiatrisé, afin de porter en Soi le doux rêve de l’Insurgé fendant son ciel lumineux au moyen de
ses silences et de sa Révolution achevée.

Quand, dans la pièce des exilés, pénétrée peu à peu des pas-portés, on est enlevé du sol comme
transporté dans la féerie des Chants ; ces Chants aux ailes flamboyantes inoculant des rêveries propres à ce
travestissement de l’âme…

… que l’on tient dans ses mains refermées, et qui portées dans les horizons vaporisés, s’ouvrent dans
les regards, laissés somnolents au seuil du GEM…

Donc, la rue désertée, le GEM chevauché et monté, c’est au cavalier à imaginer : se sortir de ces
escaliers, passer par des passerelles, par des labyrinthes, et au fil des couloirs, et des murs d’hôpitaux,
retrouver les pensées premières…

S’accepter, et dans le Spectacle, et dans les Obstacles… Pour que toute initiative spéculaire, en
s’enchaînant dans l’introspection et la rétrospection… des souvenirs… aux images, devienne à la longue une
course aux étoiles, pouvant interrompre les ascendances de la Lumière, s’écrasant là, au point précis de
l’achèvement de l’Ombre, rentrant aveuglément dans son Antre, dans son Origine sexuelle…

Et si, dans la rue animée des images mécaniques de la déroute quotidienne, l’on tombe à terre comme
ratissé par les pieds et les mains des magiciens, il est encore possible, qu’« ivre mort » de délires, on s’attire –
soi même – dans les délices licites des drogues interdites, afin que dans son Auto Analyse, l’on contracte le
Regard de l’Autre dans un formidable Abandon de sa Raison…

Alors, réel ou halluciné ? Celui-ci, on s’y appuie – dans la cohérence du délire rationalisé – jusqu’au
surseoir, solitaire !

La Chute dans les airs, au Sortir de l’Extase, et être reconduit à ses propres frontières, dans l’Attente,
et les saufs conduits !

Ainsi, devenir clandestin dans l’abîme des quotidiens, en phase d’imagination agitée, cela – dans les
pas incertains –, peut (vous) faire franchir la rue, l’ascenseur, l’escalier, le pas de la porte, afin que… quand
l’Association regagnée… on renaît à Soi-même !

Vincent Covu
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28 Décembre-31 Décembre 2004

Dans toute sa chair il trembla, et ses os cédèrent dans un craquement sec et nerveux : autour de lui, dans le
monde de la Nuit, se turent les phantômes et les revenants, alors que la faune et la flore réincarnées dans
l’esprit des Sorciers, se trouvaient dans le Domaine des Rêves, lotis dans le Royaume hors de la Raison.

La pluie, le vent et la foudre étaient magnétisés par la lumière des Astres et dans l’Obscurité des cavernes le
feu était encerclé par les hommes de l’âge de pierre…revenus des eaux, des rivières, des fleuves et des mers…

La terre, pour les uns, inhospitalière, pour les autres, accueillante et féconde…était localisée sur le cadastre
des âmes cadavériques…et elle crachait son air des aires-mères, dans les conques…

Le système solaire, l’univers, les galaxies, la Voie Lactée et l’infini tournaient dans la nasse prisonnière des
masques et ces masques chutaient dans les fonds marins…depuis le lointain souvenir du ciel et de la terre…

Les hommes, de leur naissance à la vieillesse et à leur mort, vivaient leur existence au rythme des gestes et
des paroles de la danse de la Mort…

Le Sacrifice AU dieu devenait celui DU dieu !

Ainsi, l’Initiation ritualisait la mort dans la transformation qui accompagnait la victime, le sacrifiant, et le
sacrifié…

La transe ou possession revêtues des couleurs de l’arc-en-ciel épousé par un Caméléon, était l’expression des
dieux au travers des hommes et des femmes : dans les paroles, les convulsions, les chants, les cris, l’érotisme
bestial venaient des profondeurs de l’envoûtement, depuis l’Abysse du Ciel-Reptile !

Et dans le Chant de l’Aube, ses os se sont effondrés…laissant la musique visuelle des images recouvrir, peu à
peu, la lumière par les sombres organes du corps d’où sourdent des petites mains de l’abîme défunt : dans les
notes graves, la chanson des âges était imprimée sous les spectres aveuglants de clarté !

Dans ce registre des ombres ombrées d’ombrelles, c’est la métamorphose du corps et de l’esprit qui trouve sa
raison dans la Passion, et seul, le cœur, y projette sa force des bouleversements…

…Plus haut, la pleine lune, est mirée, au loin en bas, dans l’eau troublée des cascades, et les Visions –
marasmées-, dans le défilé des fusées, se font par les Voix et les Apparitions !

La Parole Claire se présente, dés lors…

Et les hallucinations sont verbalisées et les illusions maîtrisées, tandis que les Chimères paysagent leurs issues
dans les escaliers du temps…

Le Sacré est dicté par l’Inconscient, il rationalise ses excès dans la position du corps et il y trouve son assise
dans les Astres théatralisés…
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Les rêves structurent le désordre des prémonitions et la prescience des évènements magiques se fait dans
l’ultime Voyage vers l’Esprit !

Belles, luxuriantes et florissantes sont les plantes de notre Jardin Secret !

La Folie, interprétée dans l’Oracle révélé sème ses cafards dans la béance noire : cercueil de l’enfant mort-né
dont les Moires avaient annoncé le Jour rêvé…Lorsque le Divin Scarabée à la Beauté Nacrée…se déplaçait
dans les blés fauchés, chevauchés par d’étranges corbeaux…au masque de Sorcier révélé…

Et l’homme aux os effondrés trembla dans sa chair, encore une fois. C’était le mauvais sort qui avait engendré
sa maladie, sa ruine …et dans la Mort qui le guettait ; le Magicien l’aida à capturer et à tuer l’Animal Esprit
qui rôdait dans la nuit aux abords du village afin d’y tuer sa victime…Et l’homme fut sauvé grâce au
Devin…pour quelques jours…

Pendant ce temps dans leur territoire, les Génies des eaux dans leur lutte contre les ravages du Feu étaient à
l’origine de la Création du Monde.

La Cosmogonie s’apprenait dans les Temps futurs…à l’image des organes humains qui tels des galaxies
tournent dans les corps…libérant les masques…balayant l’Obscurité…et les plumes et les parures d’adhérer à
la surface des miroirs avant de s’y enfoncer…et de ramener à la lumière crue du soleil de midi les Fétiches !

Et des sacrifices d’humains aux sacrifices d’animaux, survivaient les rites et leur art de capturer le réel, à
transformer les sujets qui y prenaient part…

D’ailleurs, le cycle des saisons, le calendrier lunaire, le temps des rites, préservaient l’ancestralité des
gestes…le travail de la terre, les récoltes, la culture du vin de palme…nouaient les rapports sociaux…et tout
rentrait en interaction…

Parfois les instruments de musique retentissaient lors de veillées nocturnes…

Quand à notre homme, cette fois-ci, sa tête se détacha de son corps, et ses articulations craquèrent, comme un
claquement de langue qui en dit long, sur le langage que l’on tient lorsque les catastrophes de la vie séparent
votre être de son milieu naturel…Donc, l’homme se tut, et la nuit respira, dans son dernier souffle recueilli…

Le deuil dura…puis, vinrent les fêtes, après une série de pandémies : sécheresses, inondations, insectes
nuisibles, mort d’enfants…

…Et, le Chef du village près de sa peau de léopard…se tenait près des guerriers et de leurs lances, espérant
ramener une tête humaine…pour la déposer parmi les autres crânes de mort…tandis que d’autres belligérants
finiraient le visage contre la terre dans la tombe collective…pour ne jamais plus regarder, et ne plus rentrer
dans la vie des Vivants…

Autour des cases du village, il y avait les champs et la brousse…

Et le Pouvoir de certains, régnait !

.VINCENT COVU.
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LA SOLIDARITE

POURQUOI CE MOT SOLIDARITE ?

A TRAVERS LE MONDE DES CINQ CONTINENTS LA PAUVRETE PERSISTE SURTOUT
EN AFRIQUE, EN ASIE ET EN AMERIQUE LATINE.

POURQUOI TANT D’INJUSTICE A TRAVERS TOUS CES PEUPLES ?

LA DISCRIMINATION PAR LE RANG SOCIAL, LES ORIGINES ET LA POLITIQUE DU
PAYS…

TANT DE MARGINALISATION DES PEUPLES CONCERNES DANS LES DIFFERENTS
CONTINENTS.

HEUREUSEMENT QU’IL EXISTE DES GENS PARMI CES PEUPLES QUI COMBATTENT
L’INJUSTICE.

DONNONS ESPOIR A NOS ENFANTS DE L’AVENIR AFIN QU’ILS CONDITIONNENT UNE
VIE MEILLEURE.

BONNE CHANCE ET BONNE VIE

TRAORE HAWA
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L’Autre « lieu » est une association que nous avons eu la chance de rencontrer à Bruxelles en
2005.

Ne serait-il pas temps de repenser la solidarité ?

Lien social, solidarité... Ces expressions ont le vent en poupe, comme le sont toutes sortes
d’activités publiques tournées vers ce seul objectif : retisser du lien social ou des liens de solidarité
au niveau du quartier, de la commune, de la ville, du pays, voire du monde entier. Aujourd’hui, nous
n’entendons plus que ça, si bien que nous ne pouvons plus nous poser la question du « lien social »
sans prendre acte de la perception d’un manque ou d’une absence.

Si l’Autre « lieu » (Recherche-Action sur la Psychiatrie et les Alternatives) se penche aujourd’hui sur
l’émergence d’une célébration de ces notions, ce n’est pas pour les récuser ou les rendre obsolètes.
C’est plutôt que ces appels récurrents à « renouer du lien social » sont le signe clair de son
délitement, tout comme les poussées individualistes et communautaires semblent surtout traduire la
fragilité d’une volonté de vivre ensemble.

Au sein de notre société caractérisée par l’incertitude et conçue comme un gigantesque
programme d’épreuves et d’évaluations auxquelles doivent faire face quotidiennement les individus,
chacun de nous se retrouve de plus en plus seul. Si certains parviennent à exploiter pleinement leurs
potentialités, d’autres, plus fragiles, se verront petit à petit stigmatisés en raison de leurs éventuelles
difficultés d'adaptation (accès moins aisé à certains objets sociaux tels qu’un emploi stable, un
logement décent, un revenu correct, etc.). Se développe alors une sorte de souffrance qui, sans
relever unilatéralement de la maladie mentale, affecte l’individu dans sa capacité à tenir sa place
dans le monde, en interaction sereine avec les autres. Aujourd'hui, être fragile, c’est être sujet à
l’exclusion : avoir plus difficilement accès aux structures qui nourrissent les liens sociaux et
familiaux, être privé de ce qui fait lien d’appartenance à un groupe, être exposé à la solitude et au
repli sur soi.

Peut-être est-il temps de repenser la solidarité à l’aune des nouveaux défis de notre société: crise
salariale, disqualification de la population active, inégalités entre les genres, inégalités entre les
générations, discriminations à l’égard des immigrés, ségrégations urbaines et scolaires ? S'il est peut-
être illusoire d'espérer une redistribution équitable des ressources et des revenus, ne pourrions-nous
pas commencer par envisager que chaque individu, fort ou fragile, puisse développer ses propres
stratégies afin de vivre la vie qu’il a choisie ?

Mais où est donc passée la solidarité?
Cette question, nous avons décidé de l'aborder dans une campagne d'information envisagée par le
prisme humoristique, à travers une série de cartes postales illustrant avec ironie l'idée d'une
collectivité qui ne fait plus attention aux siens, voire les rejette sans plus de cas de conscience. Alors,
au poncif assumé qui veut que la vie, aujourd'hui, ce soit « chacun sa merde », nous répondons par
d'autres phrases toutes faites, lesquelles mènent à une conclusion sans appel : chacun pour soi, les
gars, c'est bel et bien démodé!

Plus d'infos?
Rendez-vous sur www.autrelieu.be


